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« Si l’on recherche la signification originelle de la poésie, 
aujourd’hui dissimulée sous les mille oripeaux de la société, on constate 
qu’elle est le véritable souffle de l’homme, la source de tout connaissance 
et cette connaissance elle-même sous son aspect le plus immaculé. […] 
Ses innombrables détracteurs, […] l’accusent d’être un moyen d’évasion, 
de fuite devant la réalité, comme si elle n’était pas la réalité elle-même, 
son essence et son exaltation. […] Ils méprisent le rêve au profit de leur 
réalité comme si le rêve n’était pas un des ses aspects et le plus 
bouleversant, exaltent l’action aux dépens de la méditation comme si la 
première sans la seconde n’était pas un sport aussi insignifiant que tout 
sport. […] En fait c’est à l’intuition qu’ils en ont au profit de la raison 
sans se souvenir d’où jaillit cette raison. 

Les ennemis de la poésie ont eu de tout temps l’obsession de la 
soumettre à leurs fins immédiates […]. » 
 
 

« Le poète doit d’abord prendre conscience de sa nature et de sa 
place dans le monde. Inventeur pour qui la découverte n’est que le 
moyen d’atteindre une nouvelle découverte, il doit combattre sans 
relâche les dieux paralysants acharnés à maintenir l’homme dans sa 
servitude à l’égard des puissances sociales et de la divinité qui se 
complètent mutuellement. Il sera donc révolutionnaire, mais non de ceux 
qui s’opposent au tyran d’aujourd’hui, néfaste à leurs yeux parce qu’il 
dessert leurs intérêts, pour vanter l’excellence de l’oppresseur de demain 
dont ils se sont déjà constitués les serviteurs. Non, le poète lutte contre 
toute oppression : celle de l’homme par l’homme d’abord et l’oppression 
de sa pensée par les dogmes religieux, philosophiques ou sociaux. Il 
combat pour que l’homme atteigne une connaissance à jamais perfectible 
de lui-même et de l’univers. Il ne s’ensuit pas qu’il désire mettre la 
poésie au service d’une action politique, même révolutionnaire. Mais sa 
qualité de poète en fait un révolutionnaire qui doit combattre sur tous les 
terrains : celui de la poésie par les moyens propres à celle-ci et sur le 
terrain de l’action sociale sans jamais confondre les deux champs 



d’action sous peine de rétablir la confusion qu’il s’agit de dissiper et, par 
suite, de cesser d’être poète, c’est-à-dire révolutionnaire. » 

 
 

« Tout “poème” qui exalte une “liberté” volontairement indéfinie 
quand elle n’est pas décorée d’attributs religieux ou nationalistes, cesse 
d’abord d’être un poème et par suite constitue un obstacle à la libération 
totale de l’homme, car il le trompe en lui montrant une “liberté” qui 
dissimule de nouvelles chaînes. Par contre, de tout poème authentique 
s’échappe un souffle de liberté entière et agissante, même si cette liberté 
n’est pas évoquée sous son aspect politique ou social, et, par là, contribue 
à la libération effective de l’homme. » 


